
ANNÉE - N° 101 20 CENTIMES LE NUMERO. SAMEDI, 7 SEPTEMBRE 1878 

Paraissant les Mardi, Jeudi et Samedi 

CAHORS ET DÉP' :— 3 mois, 5 fr.; 6 mois, 9 fr.; Un an, 16 fr. 
lions DU DÉP

1
 ;— » 6 s 11 « 20 

abonnements se paient d'avance. — Joindre 50 cent, à chaque 
demande de changement d'adresse. 

CAHOUS : A. LAYTOU, Direcljur, rue du Lycée. 
PARIS : H A VAS et CE, 8, place de la Bourse. 

On est inscrit pour un abonnemen de même durée, quand on ne 
renvoie pas le numéro qui suit V abonnement précédent. 

Imprirnerlo A, Laytou. 

ANNONCES (la ligne).. 25 cent 
RÉCLABES — > 50 

La publication des Annonces légales et judiciaires de tout l 
département est facultative dans le Journal da Lot. 

CSiemira de fer d'Orléans. 
Arrivées à 

CAHOUS 

hi 16 m malin, 

5 „ 10 » soir. 
10 •» » » 

5 h. 
1 » 
5 » 

Départs de 
C A. HORS 

» m matin. 
10 > soir. 
40 » » 

— Service «ï'ÏCié 
Arrivées à 

LIBOS 
6 h. 49 œ matin. 
2 » 51 » soir. 
7 » 34 » » 

VILLEKEUVE-SUR-LOT 
10 h. 12 m matin. 
3 » 56 » soir. 
8 » 46 » » 

A.GEN 
8 h. 23 ■» matin. 
4 » 22 » soir. 
9 » 28 » » 

PEBIGUKUX 
10 h. 40 m matin. 
5 » 51 » soir. 

10 » 55 » » 

BORDEAUX 
4 h. 27 » soir. 

lOh. 33—11 h. 22soir. 

PARIS 
1 n. 8 m matin. 
4 » 39 > » 
2 » 48 » soir. 

Train de marchandises régulier : Départ de Cahors — 5 h. 15 m matin. 
Arrivé à Cahors — 7 h. 56 m soir. Train de foire. - Arrivée à Cahors. — 9 h. 33 - matin. 

Cahors, 7 Septembre. 

Le Soleil, dont les préférences pour la mo-

narchie parlementaire sont bien connues, mais 

qui accepte la République, publie au nom de 

ses amis un article important. Cet article sem-

ble uDe réponse à l'exclusion qui a été faite du 

géûéral Pourcet, sénateur constitutionnel sor-

tant, par le conseil général de la Haute-Ga-

ronne qui a dressé la liste de ses candidats au 

Sénat. Ce conseil général a désigné M. de Bel -

castel, légitimiste ; M. Niel, bonapartiste ; M. 
Sacaze, moitié légitimiste et moitié bonapar-

tiste. 

La pensée du Soleil et de ses amis est de 

préparer un pacte d'alliance entre les républi-
cains modérés est les constitutionnels contre 
les radicaux. 

Voici l'article : 

La question des élections sénatoriales s'agite dans 
les sphères du gouvernement pour la direction qui 
doit leur être imposée, ainsi que dans les régions 
/uriementaires, où l'on se préoccupe sérieusement 

te la situation nouvelle que le scrutin du 5 jan-
rier 1879 pourra créer à la France et à la Rèpu-

( Mique. 
Les conservateurs s'efforcent avec raison de faire 

prédominer dans les déparlements intéressés les 
considérations locales sur les intérêts de parti. 

Les radicaux font des efforts pour que ce soit 
l'esprit de parti qui l'emporte sur les considéra-
tions locales. 

Dans un temps normal, l'opinion des conserva-
tenrs, qui est la nôtre, aurait des chances sérieuses 
d'être adoptée par la grande masse des électeurs 
sénatoriaux. 

Mais, dans la situation actuelle, on doit s'atten-
dre à des élections sénatoriales enpreintes d'un 
caractère exclusivement politique. 

Ce sont les sénateurs élus le !i janvier 1879 qui 
décideront de la majorité dans le Sénat, qui la 
maintiendront à droite ou qui la porteront à gau-
che. 

L'intérêt politique est ici trop important pour 
1^1 des deux côtés, on ne fasse pas assaut d'efforts 
's uns contre les autres, soit pour conserver, soit 
P°nr conquérir la majorité dans le Sénat. 

fans l'ardeur d'une lutte aussi grave et aussi 
ardente, les considérations locales disparaîtront fa-
talement devant les considérations générales. 

C'est un mal, mais c'est un mal prévu et inévi-
table auquel il faut se résigner. C'est aussi un 
"j)0|if de plus pour les conservateurs de iutter 
«énergie et de désintéressement, d'ardeur et d'ac-
uité avec les radicaux. 

Ecarter les radicaux du Sénat, tel doit être, 
Jwnt tout, le but des conservateurs. 

Là où les conservateurs peuvent espérer faire 
teer des candidats de droite, il est de leur de-
'°irdene rien épargner, ni sacrifices, ni dé-
marches, pour assurer le triomphe de ces can-
didats. 

Mais dans les départements où la la majorité est 
avance assurée à des candidats de gauche, l'in-
2'du pays et l'intérêt de la République coo-
rè h'aUX conservaleurs modérés, ainsi qu'aux 

PQbhcains modérés, de s'entendre pour empê-
"er le succès des eandidats radicaux. 

Les conditions de cette allianco purement cons-
QUonnello varieraient selon les départements. 

rênuhr1 ^ droile serait eQ mai°rilé> ce sont les 
iWMicains qui voteraient pour un conservateur 

P°D8Ulutionnel. 
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%aiSUrplus'lout en donaant des indications gé-
es, nous reconnaissons que les élections séna-

1u mlSe, ront*sans doute» sous une impression 
%es nr? /î,

UI
,
Sera plus forte 1ue tou1" ^s lac-ées préméditées à l'avance. 

Le Paysti M. Paol de Cassagnac poursui-

vent en ces termes leur campagne à outrance 
contre « le Maréchal ». 

Il paraît que le Maréchal voudrait donner sa dé-
mission, et la donner dans des conditions qui em-
barrasseraient les républicains. 

Pauvre Maréchal I 
Dire qu'il en est réduit à inspirer des terreurs 

analogues à celles qu'inspirerait une cuisinière qui 
rendrait son tablier avant que les maître» aient eu 
le temps de trouver une remplaçante I 

C'est triste, mais c'est mérité 1 
D'ailleurs nous ne croyons pas à celte velléité de 

départ précipité. 
Ce n'est pas pour rien, ce n'est pas pour l'amour 

de l'arl, que le maréchal de Mac-Manon a aban-
donné la cause conservatrice et nous a livrés à 
l'ennemi. 

Il avait son plan et son plan était de rester. 
S'il avait voulu s'en aller, il s'y fût pris plus tôt 

et n'eût pas attendu que, par sa faute, la Révolu-
lion s'emparât de la France et s'y vautrât lout à 
l'aise. 

Il n'eût pas attendu que sa main fût obligée de 
mettre la cynique signature qui s'étalait au-dessous 
du Message du 14 décembre. 

PAUL DE CASSAGNAC. 

La cérémonie funèbre qui a eu lieu à Notre-
Dame lui inspire celle réflexion : 

Cette manifestation est dirigée contre M. de 
Mac-Mahon, et il la subit 1 Nous ne sommes pas 
plus royalistes que le roi, à coup sûr — nous le 
sommes même un peu moins, dans la circonstance 
— et si M. de Mac-Mahon accepte ce camouflet, 
nous n'avons pas l'intention de nous en indigner 
pour son compte. 

* 

Et c'est ce même journal et ce même publi-

ciste qui publiaient, il y a moins d'un an, ce 
dithyrambe qu'il est curieux de relire : 

Parlons du Maréchal : 
Voilà un homme que la fortune a comblé de ses 

faveurs. 
Il est noble, il descend des rois d'Irlande, et 

dernièrement encore son ancienne patrie réclamait 
l'honneur de celle origine grandiose, comme elle 
eût réclamé l'honneur d'avoir donné le jour à 
Fingal, à Caïrbar et aux autres héros des poèmes 
d'Ossian. 

Il a été le type légendaire du soldat heureux. 
Pompée, dans les annales de Rome, ne fut pas 

aussi magnifiquement servi par la fortune.. 
Vainqueur de Malakoff, vainqueur de Magenta, 

duc militaire, il n'était plus seulement le petit-fils 
de rois, il était ancêtre lui-même, et s'il avait pu 
se vanter de descendre des autres, les autres désor-
mais pouvaient se vanter de descendre de lui. 

Il fut vaincu. 
Dans celte défaite, il se tailla une gloire. 
Jamais le grand empereur, jamais Napoléon, 

jamais Frédéric, jamais Villars, qui sauva la France, 
jamais Condé, qui la grandit, ne s'entendirent appe-
ler, de leur vivant et plus souvent héroïque et il-
lustre. 

Son épée était devenue comme l'épée surnatu-
relle de l'archange Michel. 

Même au fourreau, elle brillait d'un éclat fulgu-
rant. 

Que faut-il penser, dit la France, de ce tas 
d'injures et de cet amas de flagorneries déposées 

dans le même journal par la même main? 

La France est vraiment naïve de poser une 
telle question. Les bonapartistes ont cru que le 
Maréchal-Président pouvait entreprendre un 
coup d'Etat à leur profit, et ils l'ont accablé 

d'éloges. Ils voient au contraire que le Maréchal 

reste ferme dans le devoir, et ils l'insultent. 
Tout cela est fort naturel. 

N'a-t-on pas fait les élections bonapartistes 
dans le Lot en colportant de maison en maison 
cette infâme calomnie, à savoir que le Maréchal 
ero lou tutour del pixou et qué dibio 
lou romena ? 

* 

L'article qui précède était imprimé quand 
nous avons lu ce qui suit dans la Gazette des 
Tribunaux : 

MM. Albert Rogat, rédacteur du journal le Pays, 
et Coinlrie, gérant, sont cités à comparaître devant 
le tribunal correctionnel de la Seine, le 12 de ce 
mois, pour répondre aux poursuites dirigées contre 
eux pour offenses envers la personne du président 
de la République. 

Nous regrettons ces poursuites. Les insultes 
bonapartistes honorent le Maréchal. 

Autriche et Bosnie 

L'Autriche a éprouvé une si vive déception 
en trouvant en Bosnie et en Herzégovine une 
résistance'a laquelle personne ne s'attendait, 
qu'elle est bien près de se croire et que l'Eu-
rope est bien près de la croire victime d'un 
malheur sans compensation. Il ne faudrait 
pourtant pas se laisser aller à un pessimisme 
exagéré. Les plus grandes et les meilleures 
armées, exposées aux épreuves que l'armée au-
trichienne subit en ce moment, n'y auraient 
certainement pas résisté avec plus de courage, 
de constance et de fermeté. Au milieu de cruels 
embarras, l'Autriche peut se consoler en cons-
tatant que la réforme militaire à laquelle elle 
travaille depuis onze ou douze ans a pleinement 
réussi et que l'expérience justifie toutes ses es-
pérances. 

L'introduction du service militaire universel 
et obligatoire risquait de détruire les qualités 
bien connues du soldat autrichien. Il n'en a 
rien été. Tous les renseignements qui arrivent 
du théâtre de la guerre prouvent que l'Autri-
che possède une armée sérieuse et respectable. 
Elle a d'autant plus de mérite à cela que la Dé-
légation du Reicbsrath a toujours é;é loin de 
montrer la libéralité inépuisable qui caracté-
rise nos Chambres dès qu'il s'agit du grand 
intérêt de la réorganisation, des forces na-
tionales.. 

Malgré la parcimonie du Reichsralh, nn tra-
vail sérieux s'est fait en Autriche depuis Sa-
dowa, et les résultats, comme on peut le cons-
tater aujourd'hui, en sont excellents. Si l'on 
considère dans quelle contrée détestable opè-
rent les troupes autrichiennes, dans quelles 
circonstances démoralisantes elles combattent 
on admirera leur force de résistance, leur en-
train, leur solidité. Il n'y a en Bosnie ni routes; 
ni chemins de fer, ni rivières navigables, ni 
canaux, ni rien de ce que les armées ont l'ha-
bitude de rencontrer à notre époque lorsqu'elles 
s'avancent dans un pays ennemi. C'est sur un 
terrain semé de rochers, dépourvu de commu-
nications, environné d'embûches, qu'il faut 
lutter contre un adversaire insaisissable. Et 
cependant les opérations sont si bien exécutées 
que Serajewo a été prise, presque jour par 
jour, au moment indiqué par les plans de la 

campagne. 
La mobilisation de l'armée s'est faite d'une 

manière très remarquable. La machine fonc-
tionnait si bien, qu'aucun frottement ne s'y est 
produit. Les hommes se sont rendus à l'appel 
avec une étonnante ponctualité; presque per-
sonne ne manquait au rendez-vous. Quelques 
divisions ont été mobilisées en douze jours, ce 
qui est un minimum très respectable pour une 
opération aussi délicate. D'après tous les té-
moignages, cette troupe, composée de soldats 
très jeunes ou de réservistes mariés et apparte-
nant aux professions bourgeoises, se comporte 
admirablement au feu. Au milieu de combats 
partiels, d'embuscades, de gnet apens continuels 
la discipline, le bon esprit, la soumission au 
commandement ne se sont pas démentis un seul 
instant. Les nouveaux soldats autrichiens valent 
les anciens. Plaise au ciel que les nouveaux 
officiers vaillent mieux que leurs prédéces-
seurs ! 

C'est sur la 20e division, la division Szapary, 
composée principalement de Hongrois, que les 
faiseurs de nouvelles ont concentré tous les 
efforts de leur génie inventif. On a représenté 
plusieurs fois déjà celte division comme dis-
persée, une fois même comme faite prisonnière; 
on a dit qu'elle avait perdu toute une batterie 
de canons Uchatius, des milliers d'hommes tués 
ou blessés; qu'elle n'avait pas pu emporter ces 
derniers, et qu'ils avaient été affreusement mu-
tilés par les insurgés; qu'elle avait égaré son 
train, et qu'elle était prête à mourir de faim. 
Si la moitié seulement de ces renseignements 
était exacte, il est clair que la division Szapary, 
isolée et sans renforts, aurait été écrasée, et 
que le général Philippovitch aurait vn ses com-
munications avec sa base d'opérations sérieu-
sement menacées. Tout cela ne repose donc que 
sur des suppositions pleines de fantaisie. 

La vérité est que la division Szapary a subi 
les conséquences de la faute qui a présidé à 
toute l'occupation. Comme on n'avait pas prévu 
à Vienne la force de la résistance qu'on allait 
rencontrer, on avait sur le théâtre de la lutte 
des forces insuffisantes. « La 20e division, dit 
» le Lloyp dePesth, se trouve aujourd'hui en 
» présence d'au moins 25,000 mahométans, 
» Selon des informations assez dignes de foi, 
» ces derniers disposent de 12,000 fusils sys-
» tème Henry Martini, do 800 fusils système 
» Soyders, et de 3.000 fusils de fabrication 
> belge. Les insurgés se composent de rédifs 
s et de nizams bosniaques (avec 16 bouches à 
» feu dont 6 krupp), et en majorité de maho-
» métans de la Posavina. Le général Szapary 
» n'avait à leur opposer, au commencement 
» de la lutte, que 6,840 hommes. On admire 
» la retraite de ce général plus que mainte 
» victoire. » En effet, cette retraite n'a pas 
été sans mérite. Obligé de se retirer sur Doboï 
et d'y attendre des renforts, le général Szapary 
s'y est implanté si vigoureusement qu'il a pu, 
avec sa petite troupe, repousser toutes les atta-
ques des forces supérieures de l'ennemi et met-
tre en échec les insurgés musulmans, grossis 
par des bandes serbes révolutionnaires. 11 tient 
bon jusqu'ici, et, d'après les dernières nouvelles 
ayant reçu du secours, il serait prêt à repren-
dre l'offensive. 



JOGItHAË DU LOT 

On télégraphie de Conslanttnopie : 

Une lettre du Sultan à l'empereur de Russie, re-
lativement au sort malheureux des mulsumans en 
Roumêliê et en Bulgarie par suite de la persécu-
tion des Bulgares, prie le czarn de donner des 
ordres afin d'y mettre fin. 

La réponse de l'empereur Alexandre manifeste 
son élonnement. Elle dit que les rapports des com-
mandante ont été exagérés. Sa Majesté a ordonné 
de faire respecter la tranquillité de tous, sans dis-
tinction de race. Les coupables seront sévèrement 
punis. 

Vendredi dernier le sultan a appelé Halim Ta-
cha au palais; l'entrevue a duré 2 heures. 

ififtirifilf.^ ixÙL tmifiluli M evilffâvèiq 
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Le total général des entrées à l'Exposition, Voici le texte de la lettre que M. Dufaure 
a adressé à Mme Thiers, et dans laquelle il 
s'excuse de ne n'avoir pu assister à la cérémonie 

!" gii'rjpnol ziorio uyei 4 'iua8ûôli4 
es! bûfiuO. YineJJau'tkfâl août 1878. pa|ais du Champ de Mars a reçu la visite de 

de Notre---

Madaffle^ftalàb eb iaïodo 

Je suis encore forcé de passer loin de Paris 
la triste journée du 3 septembre; frappés, mes 
enfants et moi, d'un malheur semblable au 
vôtre, nous avons ici de pénibles devoirs à 
remplir.%j ^m iaùhnaQ„e&b 

Nous en avons été empêchés jusqu'à ces der-
niers jours par l'exigence impérieuse des affaires 
publiques, et ellé abrégera encore notre séjour 
en Saintonge. 

Veuillez excuser notre-absence, Madame, et 
soyez persuadée qu'aucune famille n'est mieux 
préparée que la nôtre, et par son propre malheur 
et par le souvenir qu'elle a gardé de M. Thiers, 
à partager toutes les douleurs de ce fatal anni-
versaire. 

hiU solo amrifiïÈa'fluJoèltol 
Nos cœurs seront avec vous et les prières 

sorties de notre modeste solitude accompagne-
ront celles que vous entendrez dans la plus 
auguste cathédrale de l'Eglise de France. 

Je vous prie. Madame, d'agréer l'assurance 
de mes plus vives sympathies et de mon pro-
fond respect. 

J. DUFAURE. 

M. Dufaure a fait préparer, au ministère de 
la justice, un projet de loi destiné à modifier 
les conditions actuelles de la détention préven-
tive, et à donner au détenu toutes les garanties 
d ési râbles?^**™-"" 

! I 
Il se pourrait que ce projet de loi fût soumis 

aux délibérations du conseil d'Etat. Dans tous 
les cas, il sera déposé sur le bureau de 
Chambre dès la 

' « eût.Y 
■ Le nommé 

rentrée. 
— m i 

..Miaiiol iib 
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un des chefs commu-

» ferls ! Inspirez autour de vous toutes les éner-
» gies et tous les courages ? En un mot faites 
» bien aimer notre cher pays ! » 

» Nous vous confions nos enfants; rendez-les 
» nous honnêtes gens et bon Français. » 

Ces paroles ont été accueillies par des salves 
d'applaudissements. Ce même jour, de l'autre 
côté du Rhin, dans les gymnases, dans toutes les 
maisons d'école, on fêlait l'anniversaire de la 
capitulation de Sedan. Il y a soixante-dix ans, 
les ministres prussiens parlaient comme M. 
Bardoux à la Sorbonne. Ce douloureux rap-
prochement ne donne-t-il pas une éloquonce 

ière aux mâles exhortations du minis-

CHRONIQUE LOCALE 

Chemin de l'er de Paris à Orléans 

DIX JOURS A PARIS 

xijLi^f DE I*I^%.ÏS$IIfc 

u 
du 1er mai au 31 juillet, s'est élevé à 6,570,093 
plus de trois fois la population entière de Pa-
ris. Si l'on ne veut tenir compte que des en-
trées avec tickets, on constate encore que le 

I >5j05p,l39 personnes : le nombre correspon-
dant, en 1867, était de 3,846,479, chiffre 
qui parut alors très élevé, et à juste titre ; 
mais toutes les espérances sont, cette fois, dé-
passées. Chienne d'Exposition (style bona-
partiste, à Cahors). 

fiofll { " Jasseiq *è upéx gtàeraë'â^iûàïâï feaisè fi 
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Les examens d'admission dans les écoles na-
tionales d'agriculture auront lieu, celle année, 
le lundi 14 octobre prochain, au siège des 
Ecoles, situées savoir : 

A Grandjouan, par Nuzay (Loire-Inférieure); 
A Grignon, par Neauphle-le-Château (Seioe-

el-Oise ; 
A Montpellier (Hérault). 
Une seconde session d'examens aura lieu le 

11 novembre suivant pour les candidats qui ne 
pourraient se présenter à la première session, 
et notammeut pour les jeunes gens qui accom-
plissent leur volontariat d'un an. 

M. Teisserenc de Bort a fait connaître aux 
membres do. conseil supérieur de l'Exposition, 
l'intention bien arrêtée par le gouvernement 
de ne publier les listes des récompenses que le 
21 octobre, jour fixé pour la distribution. 
Mais, pour donner satisfaction à un très-grand 
nombre d'exposants, il est probable que la du-
rée de l'Exposition sera prolongée de vingt jours, 
et que l'on donnera à chaque exposant le droit 
de venté pendant les derniers dix jours. 

Les 

nards qui mirent le feu à Paris, vient d'être 
condamné aux travaux forcés à perpétuité. 

Los instituteurs des départements, appelés à 
Paris, aux frais de l'Etat, pour visiter I Expo-
sition, se sont réunis hier une dernière fois dans | 
le grand amphithéâtre de la Sorbonne, et ont 
pris congé du ministre de l'instruction publique 
L'un d!euxa remis à M. Bardoux, au nom de 
la délégation, une adresse qui se termine par 
ces mots • 

« Les instituteurs auront à cœur de répon-
» dre à ce que le pays et le gouvernement at-
» tendent de leur dévouement, et, s'inspirantde 
» vos généreuses pensées, ils s'appliqueron 
» surtout à faire aimer à la jeunesse le devoir, 
» la patrie et les institutions qu'elle s'est li-
» brement données, B 

A cette adresse M. Bardoux a répondu par 
un discours que publie le Journal officiel, 
L'honorable ministre a remercié publiquemen 
« les maîtres'distingués qui, dans des conféren-
» ces assidues, ont exposé des idées profondes 
» et pratiques sur toutes les matières touchant à 
» l'instruction primaire. Il a montré ensuite en 
» termes éloquents, quels fruits le gouverne-
» ment attendait de celte visite des instituteurs 
» à l'Exposition : 

» Il faut, a-t-il dit, que vous emportiez 
» votre voyage un amour plus profond encore 
» de la France; il faut que vous puissiez juger 
» par vous-mêmes des efforts tentés depuis huit 
» ans pour la révéler. Aidez-nous à la préser-
» ver des malheurs qu'elle a injustement souï-

Les Anglais visent non-seulement à rester 
maîtres de la roule de l'Iode, mais encore à 
s'en assurer toutes les avenues. Ils viennent 
d'acquérir pour un millier de livres sterling, 
payées comptant, l'île de Scotora, dans le golfe 
Persiqne, dont l'Italie avait songé un instant à 
s'emparer, et ils sont en instance auprès de 
l'iman de Mascate, leur créature, pour la ces-
sion de l'île d'Ormuz; une fois qu'ils auront 
fortifié cette dernière île, à l'instar d'Aden et 
de Perim, le golfe Persique sera devenu un lac 
anglais, ..ABcbj«»qi»a.3«i«ifi;n_-.;2..-,;. 

Ce sont là toujours les résultats de cette 
politique positiviste et réaliste que l'Angleterre 
n'a jamais cessé de pratiquer, au plus grand 
avantage de sa gloire et de sa puissance. 

bi-iig .d ïi'yr' •iVaanaiMèb'gi:^rjgHi:aftgiSttj| 

AVIS AU PUBLIC 

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans a 
l'honneur de prévenir le public, qu'un train de 
plaisir sera organisé pour Paris le jeudi, 12 
septembre prochain. Il ne sera admis que des 
voyageurs de 2e et de 3e classes. 

Le départ aura lieu à 5 heures du matin. 
Le retour de Paris aura lieu le lundi 23 

septembre. 
Prix des Places (aller et retour:) 

Cahors à Paris : 2!' classe, 45 fr. 
32 fr. 

3e classe, 

— 
Nous recevons de Rocamadour la lettre sui-

r.yjiïild : tiienr? ay>ii»/»u Bfl^siJiiiVlr-Tng -aoUm 

Racamadour, 4 septembre. 

Monsieur, 

Samedi, 7 de ce mois, à 5 heures du soir, 
s'ouvrira la retraite annuelle de Rocamadour. 
Il est iuutile de parler de ces saints exercices, 
puisque chacun les connaît, il est inutile égale-
ment de les recommander au public re'igieux, 
puisqu'on sait la nombreuse affluence des pèle-
rins qui accourent, chaque année, à celte époque, 
aux sanctuaires bénis de Notre-Dame. 

La retraite sera prêchée par un R. P. Domi-
nicain, dont la parole pieuse, élevée, solide et 
bien connue, permet de beaucoup espérer. 
Monseigneur de Cahors, selon sa bonté ordi- . 
naire, présidera les exercices de la retraite. 

Le mardi, 10, Monseigneur l'archevêque 
d'Auch honorera de sa présence le vieux sanc-
tuaire. Ce même jour, mardi, est attendu 
un grand pèlerinage. Enfin, ce même jour, à 
la nuit, procession aux flambeaux et illumi-
nation. 

Des messes seront dites à toutes les heures. 
Il y aura trois instructions par jour. 
Que Dieu continue de bénir son œuvre ! 

Grandies Fêtes à Luzech. 

Le programme en est splendide : Salves d'artil-
lerie ; musiciens exécutant des airs patriotiques ; 
jeux nautiques ; course aux canards ; assaut du 
tonneau ; mât de cocagne ; jeu du croquant ; jeu de 
la poêle; joule à la lance ; mât de beaupré dressé 
sur le bateau le Gambetta ; brillante décoration du 
canal et promenade sur le bàteau le Victor Hugo 
où la musique jourra la Marseillaise ; retraite 
aux flambeaux ; bal de jour et de nuit ; feu d'ar-
tifice d'un fournisseur de Paris avec emblèmes na-
tionaux ; feux de bengale dans divers quartiers ; 
brillantes illuminations, etc. 

Accueil « fraternel » aux étrangers. 

| 

Les troupes que le maréchal-président de la 
République passera en revue le 15 septembre 
prochain, à deux heures de l'après-midi, sur le 
terrain de manœavres de Vincennes, formeront 
un effectif de : 

55 bataillons, 
62 escadrons, 
35 batteries. 

et se composeront des troupes du 4e corps d'ar-
mée venant des grandes manœuvres, sous les 
ordres de M. le général Deligny, et des troupes 
du gouvernement de Paris, sous les ordres de 
M. le général Filippi. commandant la place de 
Paris et le département de la Seine. 

M. le général, ministre de la guerre, com-
| mandant en chef. 
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17° CORPS D'ARMÉE. —GRANDES MANŒUVRES 

A Monsieur le Directeur du Journal de Lot et-
Garonne, 

Astaffort, le 4 septembre 1878. 

Monsieur, 
Hier, 3 septembre, la 65e brigade, général 

Minot, est partie de Lectoure, se dirigeant sur 
Astaffort, par la roule-dite de Nérac, qui suit 
la rive gauche du Gers. Elle marcha't dans l'or-
dre suivant : En avant-garde, un bataillon du 
2e'de ligne, suivi du 9e avec le reste de l'ar-
tillerie entre les deux. 

Arrivé à la hauteur de Saint-Mézard, le 
général Minot est prévenu par ses éclaireurs 
qu'une brigade ennemie a pris position en ar-
rière de la route qui conduit de la Montjoie à 
Astaffort, par la Croix-Blanche. Celle brigade, 
composée du 7e le ligne et du 11e, occupait 
les hauteurs de Mestreau et Montaslruc ; le 7e 

à droite, ,1e 11e à gauche, le 29e bataillon de 
chasseurs en réserve vers Balay. 

La brigade Minot fit établir une batterie à la 
Croix-Blanche pour protéger le déploiement de 
son infanterie.. 

Le 9e de ligne s'établit au château d'Ecalup 
et déploya immédiatement ses tirailleurs. A sa 
droite, le 20e occupa l'espace compris entre la 
Croix-Blanche et Couget. 

A la suite d'un mouvement de flanc des U. 
r.ailleurs du 9=, se régiment se trouva moruen-
tanémenl séparé du 20e. Le 7e de ligne essayant 
alors de couper la ligne de bataille de la 65^ 
brigade, fit avancer ses réserves en colonnes de 
compagnie vers l'espace inoccupé. Mais, pris 
en flancs par les feux de salve que lui envoyait 
le 9e et battu en tête par l'artillerie de la Croix-
Blanche, il dut renoncer a exécuter son mou. 
vement. 

Ainsi finit la manœuvre. A 3 h. 1/2 la 33° 
division, toul eutière, entrait dans Astaffort 
d'où elle est partie aujourd'hui, 4 septembre, à 
4 heures du matin. 

Lectoure, 4 septembre 1878. 

La 33e division d'infanterie, sous les ordres 
du général Paturel, s'est dirigée aujourd'hui, 
d'Astafort sur Lectoure par la roule de Tarbes 
à Périgueux. Son avant-garde était composée 
du 9e de ligne sous les ordres du général Minot. 

Arrivé à Sainte-Mère, le général est averti 
que l'ennemi occupe les hauteurs de Saint-Avit 
et Frandat. Les éclaireurs ont signalé les avant-
postes ennemis vers Pasquô. 

Le général Minot fait immédiatement occu-
per la hauteur en arrière de la ferme de Man-
houral par une batterie d'artillerie, tandis que 
le régiment d'avant-garde prend position sur la 
droite, vers la ferme de Majolin. 

Sous la protection de cette batterie et du 
9e de ligne, la division prend son ordre prépa-
ratoire de combat. Le reste de la 65e brigade 
(20e delignej, se forme en arrière du 9e, tan-
dis que la 66e brigade prend position de 
Larroqtie à Curebousset, ayant en première 
ligne le 7e, et le 1 Ie en réserve. 

Peu à peu les tirailleurs de la 33e division 
repoussent ceux de l'ennemi, et après un feu 
très nourri, fortement appuyés d'ailleurs par 3 
batteries en arrière (au Peyré, à Manliouratet 
à Curebousset), s'emparent des positions da 
Pasqué, à droite et Frandat à gauche. Il était 
alors U heures et demie. 

Le mouvement en avant s'est alors accentué, 
la 65e brigade ayant pour objectif le village de 
Lainl-Avit et la 66e brigade ("général Mangi/i), 
se dirigeant sur le château de Lacassaigne. 

L'ennemi a parfaitement su profiter d'une 
position dominante. Cependant, accablé sous 
le feu supérieur de l'artillerie de la 33e division, 
qui avait éteint le feu de la sienne, il a dû 
abandonner successivement toutes les positions 
et se retrancher dans le village même de Saint-
Avit. 

Là, il a opposé une résistance opiniâtre qui 
n'a pu cependant empêcher le cercle de feu 
qui l'élreignait de se resserrer encore. Arrivé à 
200 mètres environ de la position l'assaillant a 
étéobligé de l'enlever à la baïonnette. 

La manœuvre s'est terminée vers midi. A 
4 heures et demie, les troupes de la 33e divi-
sion entraient dans leurs cantonnements, à 
Lectoure. 

LE SCANOALE D AUCH. 

Les débats de cette ignoble affaire se sont 
ouverts le 4 septembre devant le tribunal cor-
rectionnel d'Auch. Il est temps que le jour se 
fasse sur cette affiliation de débauchés. Mais 
aussi, nous pensons avec M. le procureur de la 
République que les journaux ne doivent pas 
oublier qu'ils sont tenus à la plus grande cir-
conspection ; le journal, surtout dans nos con-
trées, n'est pas lu seulement par le père de 
famille, c'est au contraire bien souvent l'enfant 
qui en fait la lecture, aussi croyons-nous de 
notre devoir de garder, non pas le silence, mais 
la plus grande discrétion dans le compte rendu 
de cette affaire. 

Le tribunal est présidé par M. Solon, magis-
trat d'une grande autorité de caractère, esprit 
énergique, distingué. 

Au banc de la défense, Me Albert, Me Fave-
rel, tous les deux du barreau de Toulouse; 
Mcs Compas, Bonassises, Corrent de Labadifl; 
du barreau d'Auch. 

Les accusés sont au nombre de onze ; deo* 
sont en fuite. Ils sont prévenus, les uns d'avoir 
excité les mineurs à la débauche, les autres de 
s'être livrés à des actes qui constituent des 
outrages publics à la pudeur. 

Le greffier lit l'ordonnance de renvoi qo1 

atteste que les accusés se sont livrés à leur w 
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|é à peu près sur toutes les promenades 

'Tgreffier procède 'a l'appel des témoins, au 
bre desquels se trouvent deux ou trois 

es- pois le président commence l'interro-
ge des accusés qui sont de deux natures, 
|°,

 6t
 passifs. Il est difficile de retracer les 

ys qui sont donnés et qui peignent des 

rs des habitudes intéressantes seulement 
J
 r

 |es jurisconsultes qui s'occupent de méde-
légale. Tout ce qu'il nous parait permi3 de 

.' ^"aujourd'hui, c'est qu'à l'instigation d'un 
Martin, épicier et annen zouave, de 

d'Afrique, il s'était organisé, à Auch, 
société de débauchés. Martin en était le 

"tïand chef. Il présidait les réunions. 
' Malheureusement a il pu fuir en Espagne et le 
locès manque ainsi de son intérêt principal. 
^ le président procède, avec beaucoup de 

g â l'interrogatoire des accusés ; ceux-ci 
répondent avec gêne, embarras et on leur arra-
[be difficilement des aveux. Puis l'audition des 
pins commence. 

retour 

La peine de mort prononcée contre Courtade, 
l'assassin du Gers, a été commuée. 

CALENDRIER DU LOT. — Septembre. 

> JOOBS SAINTS FOIRES. 

g Dimao. 
9 Lundi.. 

N. de la V. 
s Gorgone. Junies, Lauzès, Montgesty, 

St-Paul-Labouffie, Laca-
pelle-M., Cazillac, Albas, 
Cremps, Mauroux, Caniac 

Castelfrano, Cajarc, Gramat, 
Latronquière. 

Montcabrier. 

Castelnau, St-Géry, Sauzet, 
St-Martin-de-Vers, Touzac 

Fetzins. 

Luzech, Assier, St-Jean-de-
Laur, St-Clair, Cahors. 

10 Mardi. 

11 Itérer. 

12 Jeudi, 

lî Vend. 

M Samedi 

s Nicolas de T. 

s» Pulchérie. 

s» Isabelle, 

s Aimé. 

Ex. de la se C. 

Lunaisons du mois de Septembre, 
g P. Q. le 3, à 8 h. 35 du soir, 
ff) P. L. te 11, à 3 h. 59 du soir. 
$ D. Q. le 19, à 6 h. 39 du seir. 
§ N. L. te 26, à 2 h. 20 du soir. 

Les jours diminuent de 1 h. 14 m. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

du 31 Août au 7 Juillet. 

Naissances. 

tiabert, Mélanie, à Lacapelle. 
Ihêron, Thérèse, rue Darnis. 
Blanc, Léon, à Larozière. 
louclas, Pauline, rue Fangas. 

Mariages. 

1, Louis et Guiches, Marthe, 
imouroux, Jean et Bataille, Pêlronille. 

Décès. 

es, Catherine, 52 ans, Place au Bois. 
Delsol, Léon, 2 mois, 1/2 rue Cupucine. 
Carriol, Jeanne, 61 ans, rue Donzelle. 
Sonlié, Jeanne, 7 mois, rue Donzelle. 
Ailles, Etienne, 18 mois, (hospice). 
Combarieu, Jeanne, 80 ans, rue Sainte-Barbe, 
'■«aile, Antoinette, 48 ans, à Saint-Georges. 

Pour la chronique locale : A. laytou. 

Le sinistre sur la Tamise. 

On sait qu'un épouvantable malheur est arri-
vé mardi soir sur la Tamise, en face du célèbre 
arsenal de Woolwich. 

Le steamer la Princesse-Alite, un des plus 
grands bateaux d'excursion du port de Londres 
était parti à onze heures du matin pour Grave-
send et Sbeerness, avec 600 passagers que le 
beau temps avait engagés à faire une prome-
nade jusqu'à l'embouchure de la Tamise. 

La descente se fit très heureusement, et le 
soir à six heures, le bateau partit deGravesend 
pour remonter le fleuve. 

A huit heures, il arrivait en face do Wool-
wich. A ce moment, un autre bâtiment à vapeur 
le Bywell-Caslle, descendait la Tamise. Les 
deux bateaux qui naviguaient juste au milieu 
du courant, s'abordèrent dans l'obscurité. Le 
choc fut terrible. Des cris désespérés s'élevèrent 
aussitôt du bateau d'excursion. 

Au mdieu d'une confusion inexprimable, 
quelques passagers parvinrent à sauter sur le 
Byivell-Castle, mais la masse des excursion-
nistes reflua sur l'arrière du navire, en voyant 

avec terreur que l'avant avait été brisé et s'en-
fonçait sous l'eau. Les cris des femmes et des 
enfants étaient véritablement déchirants. 

Il y avait bien à bord de la Princesse-Alice 
une douzaine de bouées et de canots; mais 
dans l'obscurité et au milieu du désordre, il fut 
impossible d'en tirer le moindre parti, et le 
navire, s'enfonçaut progressivement, disparct 
cinq minutes après avoir reçu le choc fatal. 

Quelques batelets s'étaient dirigés en toute 
hâte vers le lieu du sinistre. En outre, le Duc 
de Ted: autre bateau d'excursion qui suivait 
de près la Princesse-Alice, atteignit en peu 
d'instants le même point ; à ce moment le fleuve 
sur une étendue de plus de 100 mètres, était 
couvert de malheureux qui se débattaient en 
poussant des appels désespérés. 

On parvint à sauver une centaine de person-
nes, dont une douzaine de femmes seulement. 
On les débarqua sur les deux rives de la Tamise 
et on les porta dans les hôtels les plus voisins, 
où l'on transportait en même temps les cada-
vres qu'on recueillait çà et là. 

; D'après les calculs les plus modérés, on esti-
me à plus de cinq cents personnes le nombre 
des victimes. Les femmes et les enfants y sont 
dans une très-forte proportion. 

Un domestique du bord, qui se trouve parmi 
les personnes qu'on a sauvées, a pu raconter 
de la manière suivante la terrible scène : 

« Au moment de la collision, j'étais dans le 
salon, où se trouvaient seulement une quinzaine 
de personnes. Nous avons senti successivement 
deux secousses. La première n'a pas été très 
forte, à tel point que j'ai dit à une femme de 
chambre du bord : « Nous avons dû heurter 
une grosse barque. » Mais immédiatement 
après s'est produit un autre choc beaucoup 
plus violent, accompagné d'un fracas épouvan-
table. J'ai sauté sur le pont et au milieu du 
tumulte et des cris, j'ai entendu l'eau se préci-

i 

piler dans la cale du navire comme un torrent 
dans un gouffre. 

» J'ai compris instantanément que nous 
allions couler sur place. Je me suis alors pen-
ché vers la porte du salon en criant : Montez 
sur le pont, nous allons sombrer. Je n'oublierai 
do ma vie la scène dont j'ai été témoin. J ai 
couru à une jeune fille avec laquelle j'étais 
fiancé, je l'ai prise sur mes épaules, j'ai sauté 
par-dessus lo bord, et, comme je suis bon na-
geur, j'ai pu me diriger vers le rivage. Mais au 
moment où j'allais l'atteindre, la pauvre enfant 
m'a échappé et a été entraînée par le courant. 
J'ai plongé pour la rattraper, je n'ai jamais pu 
la retrouver. 

» A côté de moi était un gentleman que je 
voyais couler ; je lui ai porto secours et je lai 
soutenu jusqu'au moment où uous avons été 
ecourus tous les deux par une barque. i; rj£ 

Ce domestique affirme que le bateau qui les 
a coulés a continué sa route, sans même tenter 
de mettre un canot à Ilot.. D'après les renseigne-
ments recueillis depuis, il parait, au contraire, 
que le Bywcll-Castle, aussitôt après s'être 
dégagé, a jeté l'ancre près de l'endroit où il se 
trouvait et a fait tout son possible pour sauver 
les malheureuses victimes. Le Bywcll-Castle 
est un bateau charbonnier qui faisait le trajet 
de Londres, à Newcaslle. 

Oo est sans renseignements jusqu'à présent 
sur les causes de celte épouvantable collision. 
Il paraît cerlain que, quelques secondes avant 
la rencontre, oo s'est hélé d'un bord à l'autre 
pour s'avertir réciproquement du danger. Il est 
possible que ces cris aient contribué au sinistre, 
chacun des deux navires ayant voulu changer 
de roule et s'étant jeté sur l'autre. 

La population de Londres est consternée par 
ce désastre, sans précédent, au moins quant au 
nombre des victimes. 

La reine a fait exprimer, par le télégraphe, 
aux parents et aux amis des victimes de la ca-
tastrophe de la Reine-Alice, toute sa sympa-
thie. 

Le lord-maire a onvert une souscription en 
faveur des parents nécessiteux des victimes de 
ce sinistre. 

A Woolwich, la police s'occupe activement 
de dresser la liste des victimes dont on a re-
trouvé les corps, d'après les papiers, vêtements 
et autres moyens de reconnaissance. Jusqu'à 
présent, où n'a reconstitué que l'identité d'une 

DERNIÈRES NOUVELLES 
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(Con espondance 'particulière du Journal du Lot) 
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Versailles, 6 septembre, soir. 

Je vous ai dit, il y quelques jours, que M. 

Dufaure faisait préparer à la chancellerie un 
projet de loi tendant à modifier les conditions 

delà prison préventive. La nouvelle est aujour-

d'hui confirmée, mais le projet en question ne 

porte pas simplement sur les conditions de la 

prison prévenlive. M. Dufaure s'est également 
préoccupé d'améliorer les conditions de l'ins-

truction qui, aux termes de la \<iï, -èê âdfuelle-
ment secrète. 
• >>~V ':-'T ' "'J'"v 

D'après des renseignements dont je puis vous '■■ 
garantir l'exactitude, la réforme qu'on étudie 

consisterait à accorder aux prévenus l'assistance 

d'un défenseur à leur choix lorsqu'ils serâfêni 0 

appelés devant le juge d'instruction. Quand les 

prévenus n'auraient pas choisi de défenseur,.UM 

on leur en donnerait un i'offioe. De la sorte, 
on atténuerai! les graves inconvénients du se-

cret de Vicstxn.ctipns lu^Hm miJ^om pf] giuislaa 

Il est aussi question de limiter à deux le 

nombre des mandats que pourraient déliver les 
juges d'instruction. Actuellement, il existe "sept 

ou huit sortes de mandats: il n y en aurait plus 
S.5 

décormais que deux : le mandat de comparu-

tion et le mandat d'arrestation. oOLilioûV" 
Ce projet si important ferait suite à <ï>tf&l#q '^oa 

que M. le Garde des Sceaux a déjà présenté àu 
Sénat à la veille des vacances, et qui modifia les 

conditions d'exercice du droit d'extradition en 

l'entourant de garanties plus sérieuses que par 

le passé pour les h^£
z
 ^boTailoi e 
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.9HÊ818V 
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trentaine de personnes. ïlofigoqrij'f 
Oa raconte des épisodes navrants. Une mal-

heureuse femme a vu mourir son mari et ses 
trois enfants. Elle en avait un dans les bras. II 
lui a été enlevé par le flot. Elle a pu être sauvée. 

P. S. — D'après les renseignements arrivés 
à la dernière heure, le nombre des victimes 
serait encore plus considérable qu'on ne l'avait 
cru d'abord. Le Steward a dit qu'on était 750 

personnes à bord. On n'en a sauvé que cent. Il 
y aurait donc 650 noyés? 

C'est une véritable catastro 

I -
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LES ONZE 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

Par Adolphe FAVRE. 

1 ; 

Seconde Partie. 

LA TASSE DE TISANE 

VIII 

t\k ^
6
"

e l
'
sane a men

 cuvais goût, diï-

^'est que vous l'avez laissé refroidir, 
pondit la mère Taupier. 
■—■0 u,i que plus rien ne me paraît bon, 
P|f|ua Louise. Allons maintenant devant 
" luge, et que Dieu ait piliéde nous 1 

d!
 3 )eune femme eut hâte de sortir, car 

Su
 s.enlail son courage faiblir au moment 

tieiie61 e"e V°Ulait tenir parole à Ma" 
D ' 

'•ïda 
iolèn 

ans l'amichambre, elle trouva de Hoi-

Wi»<8, et la vue de cet homme ranima sa 

a interdite. 

— Venez, dit-elle, je suis 
Le comte vit, par la porte entr'ouverte, 

la mère Taupier déposer la tasse sur le 
guéridon. 

— Elle a bu, murmura-l-il, il n'y a 
plus à reculer, il faut frapper le dernier 
coup rapidement, car ce poison tue vite. 

Et il suivit la jeune femme jusqu'au ca-
binet du prévôt des marchands. 

Madame Lepelletier marchait d'un pas 
ferme. Devantelle, les gardes s'écartèrent ; 
elle ouvrit la porte et Rheinberg entendit 
la voix du prévôt s'écrier: 

— Qui donc entre sans mon ordre I 
— Moi 1 répondit Louise. 
A la vue de sa femme et de Rheinborg, 

le prévôt se leva en pâlissant : 

— Ah 1 fit-il, je vais donc savoir la vé-
rité ! 

IX 

LES DEUX LETTRES 

Le prévôt arrêta son regard sur Louise, 
dont l'état de surexcitation ne lui échappa 
pas. 

— Qu'avez-vous, madame ? Pourquoi 
montrez-vous tant d'agitation ? 

— Osera-t-elle se livrer elle-même? se 
dit le Hollandais à part en franchissant le 
seuil du cabinet et repoussant derrière lui 

la porte qu'il referma. 
Louise était trop engagée pour pouvoir 

s'arrêter en chemin; elle avait préparé un 
discours dans son esprist, mais ce qui ar-
rive souvent, une fois le moment venu, elle 
ne se rappella plus rien. 

Alors tendant le bras et désignant du 
doigt le comte de Rbeinberg, elle dit avec 
solennité, à voix haute et lente: 

— Cet homme.,. vous devez vous en 
souvenir, j'ai demandé pour lui votre pro-
tection. On l'accusait devant moi, je l'ai 
défendu... j'ai dérobé le coupable au 
châtiment... C'est un crime et je m'en 

repens... Une mère en pleurs vous de-
mandait réparation pour sa fille enlevée. 
J'ai égaré votre justice... 

— Vous, Louise I s'écria le prévôt. 
— Aujourd'hui, je viens vous dire : Vo-

tre devoir est de le punir, car il est bien 
coupable de tout ce dont on l'accuse. La 
justice du roi protège tous ses sujets, les 
plus élevés ; prolégez donc ceux que cet 
homme a opprimés, car vous représentez 
la justice du roi ! 

Louise se lut, restant le bras dirigés vers 
le Hollandais et comme voulant le fou-
droyer de ses accusations. 

Le comte, impassible, n'avait pasfaitun 
geste. Dans une posture à la fois humble 
et digne, il attendait que Madame Lepelle-
tier eût terminé sa terrible apostrophe. 

Le prévôt, plus inquiet qu'il ne voulait 
le paraître, mais espérant que sa femme 
était innocente puisqu'elle osait accuser le 

comte, et se livrant bientôt au doute en 

Ql le prévôt avec sév 

voyant le calme de Rheinberg, subissait un | fait vous-même, 
infernal martyre. 

Il se maîtrisa cependant. 

— Qu'avez-vous à répondre, monsieur? 
dit-il enfin au Hollandais. 

— J'ai à répondre, dit le comte avec 
assurance, qu'une accusatibn ainsi formu-
lée ne signifie rien. C'est le comble de la 
démence. 

— Monsieur 
rité. 

— Je viendrais vous dire, moi, conti-
nua le comte en élevant la voix, que vo-
tre femme est infidèle et coupable, quel 
cri s'échapperait de vos lèvres ? 

— Des preuves ! des preuves 1 s'écria 
le prévôt avec force. 

Quant à Louise, elle garda le silence, 
elle se contenta de supporter sans rougir le 
regard interrogateur de son mari, qu'elle 
pouvait traduire ainsi : 

— Vous l'entendez? justifiez-vous? 
Le Hollandais s'était empressé de re-

prendre la parole. 

— Des preuves 1 fit-il, c'est par ce seul 
mot que je réponds à madame. Vous 
m'accusez, où sont vos preuves 1 

Louise n'hésita pas : 

— Dans la conviction, dit-elle, de celle 
malheureuse mère que depuis longtemps 
vous réduisez au désespoir, dans le témoi-
gnage de tous ceux qui étaient là au jour 
de l'accusation et que j'ai récusés, moi... 

enfin, dans l'aveu que vous m'en ave 

el ob 6i)£9fJmlam6 bncig al 
n!—s Pourquoi donc alors, repartit le 
comte, m'avez-vous protégé si vous étiez 

si certaine de ma culpabilité,? Quel jttjj§ç&àièb si 
M grand* preniez"vdus donc"S un inconnu 
que, non-seulement vous démentiez ses ac-
cusateurs, mais que vous solflciliez pour lui 
la protectian de votre ttiaa^Scfifelvôtlf 3dei eib ® 
liez pas convaincu de mon honorabilité, 
quel motif vous poussait donc à me sau-
ver? « 

Le comte allait droit au but; devant celte 
question il n'y avait pas de subterfuge pos-
sible. Ces deux hommes dontf intérêt était 

contraire avaient les yeux attachés sur la 

Qu'allait-elle dire ? 

Elle chercha un moment et sentit tout 
le sang de son être envahir sâ poitrine. 

— Ne le devinez-vous pa's, ce motif ? 

dit-elle enfin à son mari . Le misérable 
veut que moi-même... 

— Non, dit le prévôt comme répondant 
à ses pensées sécrètes, ce qu'il veut, je le 

sais!... I! veut raviver la plaie de mon 
cœur. Il veut attiser ce feux jaloux dont 
il a jeté les étincelles dans mon âme... Oh J 

monsieur le comte, que vous mentiez ou 
que disiez vrai, il est temps de mettre un 
terme à vos infernales réticences. Vous 
m'avez dit que vous parleriez... parlez 
donc 1 

[A suivre.) 



JOURNAL DU LOT 

BULLETIN DE LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 
Sommaire du dernier numéro : 

/. — Mémoires et Notices. 

Ch. de Ujfaivy.— Voyage au Zarafchâne, au Ferg-
hatiah et à Kouldja. 

Dr E. T. Hainy. — Le Descohridor Godiaho de 
Eredia (avec caries dans le lexle). 

U. — Correspondances, nouvelles et faits géographiques. 

Savorgnan de Brazza. — Expédition française de 
l'Ogôoué. Lettre adressée à M. le président de la 
Société de géographie, et à M. le commandant 
JJoitarJ, commandant du Gabon. 

///. — Actes de la Société. 

Séance extraordinaire de distribution de prix. 

Procès-veibaux des séances. 
Ouvrages offerts à la Société. 
Table des matières du tome XV (6' série). 

Cartes. 

C. E. de Ujfaivy. — Cartes ethnographiques du 
Ferghanah, du Kobistan et le district de Kouldja. 

Bureaux, 58, rue des Ecoles, Paris. 

LE TOUR DU MONDE Nouveau journal des 
Voyages. — Sommaire de la 922« livraison. (7 
sept. 1878). — Texte : A travers le noir continent, 
par M. Stanley.—Texte et dessins inédits. — 
Onze dessins de Ferdinandus, E. Bayard, Th. 
Weber et A. de Bar, avec deux carte. 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. - Sommaire 
de la 301e livraison (7 septemb. 4878'. — TEXTE : 

Le Neveu de l'Oncle Placide, Deuxième Partie, par 
J. Girardin. — Quatre Epingles, par H. de la 
Blanchère. — L'Exposition Universelle de 1878 : 
la Russie, par L. Sevin. — Grand-eœur, par 
Mlle Zénaïde Fleuriot. — Promenode à l'Exposition, 
par Albert Levy. 

Dessins: A. Marie, H. Clerget, Delort, Bon-
nafoux. 

Hachette boulevard St-Germain, 79, Paris. 
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MM. les maires du département du Lot trou-
veront à l'imprimerie Laytou le Livret de Fa-
mille à remettre gratuitement aux époux, lors 
de la célébration du Mariage. 

lii, Graïule-Rîae, à Besançon, 

ftei ik. 3R0I3IEI1R.T, Tait 
lieonomîe réelle. — Garanties sérieuses. 
Chiffres et Décorations à votre goût. Renseig" gratis cl fr» 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en relard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt pa

r un mandat sur la poste. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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M, ALIX a l'honneur de prévenir sa clientèle que, le 15 Septembre prochain, son Magasin 
de nouveautés, situé actuellement rue de la Mairie, se 
à côté du Grand Bazar Parisien, près le Boulevard. 

AU GRAND MAGASIN UNIVERSEL 
i: anusu 

-àbaohnq ji&j 

sus èuoî Ù9q 

,M iOoeiiq fil sb rot 
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rue de la Liberté, à Cahors (Lot). 
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POURLE CtERGÉ <& COMMUMAUTÉ® I*EM4BIEkjiSES 

Draps et Mérinos pour soutanes, Escols religieux, Serge et Flanelle de santé, 
Nappes, Lavabos el Devants d'Autel brodés or. 

Lampes économiques à essence de pétrole, 
Veilleuses du sanctuaire brûlant 240 heures, 

Tapis d'Aubusson pour Eglise et appartement, 

Rabats, Ceintures, 
Calottes, Barrettes, Ceinturons, 

Bonnets grecs, Cordons d'aube, Surplis, 
Soutanes, Encens de la catholicité, 

Braise-encens, Mouchoirs fil de Cholet, 
Toiles, Nappes et Serviettes. 

Couvre-pieds et Couverturso. 

Mantèlets mérinos double chaîne 14, 16, 18 
— drap de Sedan 15, 18, 20, 22 

Douillettes alpaga et mérinos , 18, 20, 22, 25 
^rt, mérinos dDle chaîne ouatées. 40,42,45,48.50 
— imperméables.... 45, 50, 55 

Tapis aloès, Coco, Manille pour passage, 
Tapis de table et descentes de lit, 

Toiles cirées, Nattes et Paillassons. 
Calicots, Toiles à matelas. 

ECCLÉSIASTIQUES : 

Manteaux, drap bleu el noir 45, 50, 60 
Culottes et Caleçons 5, fi 50, 8 
Pantalons 8, 10, 12 
Gilets flanelle de sanlé 6, 7, 8 et 10 
Semelles hygiéniques contre le froid aux pieds. 1 

e 1 Sa : Préfecture. 

à l'adjudication publi que des fourni-MINISTERE DE LA GUERRE 
. lures de fourrages à exécuter par voie 

d'entreprise pendant l'année 1878-SERVICE DES FOURRAGES 1879' Le service s'applique aox four-uuilliuu iJLhO ll/imurlULO
 nil

nresà faire dans la généralité des 
places, gîtes et localités do chaque dé-

Le samedi 23 septembre 1878, à partemeut ou arrondissement, sa-
une heure de relevé, il sera procédé voir : 

EFFECTIFS 
CORPS D'ARMÉE DÉPARTEMENTS 

ARRONDISSEMENTS qui serviront de base! 
de Fournitures aux marchés 

(chevaux) 

17e Lot Le département 150 

iaiiiuuluii f.utà T 
Établissement d'Ilydrotliéi'iipique Médical 

« ri 

Ancien mécanicien de Madrid 

A l'honneur de prévenir le publicqu'iI a crée à Catus, depuis quelques an-
nées, unÉtablissemeot Hydrothérapique, ou l'on trouvera, à des prix très-
modérés, tout espèce de bains : bains ordinaires et médicamenteux, bain-
sulfureux, bains et douches de vapeur, bains russes, étuves, fumigations sè-
ches ou aromatiques et tous les procédés de l'hydrothérapie moderne. Le pro-
priétaire de l'établissement vient de réaliser, avec le concours de son méde-
cin en chef, de grandes améliorations, indiquées par une longue pratique et 
une longue expérience ; il y a aussi dans l'établissement un Gymnase pour le 
traitement de plusieurs maladies. 

Des chambres seront mises à la disposition des malades qui auront besoin 
de faire un traitement prolongé 

Rien oe sera négligé dans l'iotéiêt des malades. 

Grand Hôtel de Champagne et Mulhonse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLÉS 

Prix modérés 

Tenu par GALLIOT 
f. Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

One ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition Universelle 

A "VI 
EN BLOC OU EN PARCELLES 

LE DOMAINE DE RÉVEILLON 
situé dans la commune d'Àlvignac, 

près de la station de Rocamadour, 
composé de Bois, Pâtures , Près, 
Terres labourables, Bâtiments en très 
bon état. S'adresser pour les rensei-
gnements sur les lieux a M. Dtdfour, 
propriétaire. 

UN 

HARMONIUM 
PRESQUE NEUF, 

Avec colonnes torses sur le devant, 
sorti de la Maison RODOLPHE, de 
Paris, 

Prix : 4©© francs. 
Cet HARMONIUM a des sons magni 

Cques et très forts. 
S'adresser au bureau du Journal. 
On donnera toutes facilités pour le 

paiement. 

A VEIVOÏtE 
Trois cents VOLUMES environ 

d'une Bibliothèque ecclésiastique 
de Pères de l'Eglise et autres. 

S'adresser pour les renseignements 
au bureau du journal. 

Le'public pourra prendre connais-
sance, à l Intendance du corps d'armée, 
dans les bureaux de la Préfecture et 
dans les bureaux de la Sous-Iutendance 
militaire, au chef-lieu de chaque dé-
partement ou arrondissement de four-
nitures, de l'instruction, du cahier des 
charges, de l'étal des places et gîtes 
dont se compose chaque arrondisse-
ment de fournitures, el de la formule 
de marché. 

Les personnes qui voudront con-
courir aux adjudications devront dé-
poser, dans les bureaux du Sous-In-
tendant militaire du chef-lieu de dépar-
tement ou d'arrondissement où se 
réunira chaque commission, une dé-
claration indiquanteette intention, ainsi 
que leurs noms, leurs prénoms, lenr 
domicile et leur qualité. Le dépôt de 
celle déclaration devra être fait douze 
jours francs avant la date fixée pour 
l'adjudication. 

Le Sous-Iatendani militaire donnera 
récépissé de chaque déclaration dépo-
sée. 

Après le délai sus-indiqué, aucune 

déclaration n'est plus reçue etUfcte 
ouverte pour constater la remise des 
déclarations est définitivement close. 

La commission délibère sur l'admis-
sion ou le rejet des soumissions pré-
paratoires au jour fixé par le Président. 
Peuvent prendre part à l'adjudication, 
mais seulement après décision favora-
ble de la commission, qui statue sou-
verainement en séance u'adjudication, 
toutes les personnes qui, n'ayant pas 
été exclues localement, justifient de 
leur admission dans un autre arrondis-
sement de fournitures. 

Nota. — Les arrondissements de 
fournitures pour lesquels il n'aurait 
pu être traité seront remis en adjudi-
cation deux semaines après la date 
indiquée ci-dessus, et jour pour jour : 
ainsi les adjudications infructueuses 
du samedi 28 septembre seraient re-
commencées le samedi 12 octobre. 

Versailles, le 28 août 1878. 

Pour copie conforme : 
Le Sous-Intendant militaire, 

E. CARRIÈRE. 

/f IL L H I Eu UL B M 
Le plus grand des Journaux financiers 

SEPTIÈME AÏTOSTÉB 
Paraît tous les Dimanches. 

PAR A-rjff S(m:,inc politique et financièro— 
Suides sur las questions dtijour— 
Renseignements détaillés sur tou-
tes les valeurs française) S étran-
gères : Cûeininsde fër.Tranimys, 
Assuranics, Canaux agricoles et 
de navigation,CliartOiinages.Mi-
nss.Caz.JIétallurzie.eti'.-Comute 

^71 rendu des Assemblées d'aetionnai-
resetd'oliligjiaires—Arbitrage! 
MMtigeax-fcwsii!» nartieulins 
par Correspondance-K'.néance des 
Coupons eUeur prix exact—ïéri- [ 

rn. ,,,«0 icilbn des listes de tirages—I 
r K H Vi V S» Collection des anciens tirages— E 

a Cours ofiiciels de toutes les ïa- f 
leurs cotées ou non cotées. 

Prime Gratuite 
LE BULLETIN AUTHENTIQUE 
des Tirages Financiers et des Valeurs à lois 

PARAISSANT TOUS LES 15 jouns. 
Document inédit, renfermant des indications 
qu'on n? trouye dans aucun journal financier. 

ABONNEMENTS D'ESSAI 

% Première 
AVEC LA PBtME UltATIlEïl; 

ENVOYER MANDAT-POSTE OU TIMBRES-POSTE 
Elue TTilitfoOlU—IMll'ig, 

Depuis le i" juin 1818, LA GAZETTE DE 
PARIS est installée dans son hôtel de la rue 
Taitbout,û9, où ellearéuni tous les services 

g tinanciersutilesauxrentierset capitalistes. 

MALADIES DES FEMMES 
Cluérison sans repos ni 

régime, par Mme LACHA PELE, 
maîtresse sage-femme. Les moyenis 
employés, aussi simples qu'infailli-
bles, sont le résultat de longues ob-
servations pratiques dans le traite-
ment de leurs affections spéciales, 
causes fréquentes et souvent ignorée3 

de leur stérililé, langueurs, palpi'3" 
tion3, débilités, faiqlesse,, malaises 
nerveux, maigreur, etc. 

Consultations tous les jours, de 
à 5 heures, 27, nie du Mout-Thabw 
(près les Tuileries), hParis. 

I 

EAU SULFURÉE, SODIOUE ET CSLCIOUE 

EAUX-BONNES 
.. -Saison 15 mai-15 Octoùre-

Rhume, Bronchite, Angine, Granula-
tions, Laryngite, Aphonie, Catharre, 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, Lilm' 
phatisme. 
Prévient sûrement la Pbtbtsle pulmonaire-

Dépôt dans toutes les Pharmacie*^ 


